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ENSEIGNEMENT DÉMONSTRATIF
DE LA PHYSIOLOGIE à la Faculté de Médecine de Paris
Dans la période qui s’est écoulée de 1880, époque à laquelle rapporte ma première Notice, jusqu’à ce jour, avril 1887, n< seulement je n’ai cessé de poursuivre mes recherches de labo toire, et conséquemment de multiplier mes travaux et mes pul cations, mais, en outre, et à la suite de l’institution en 1879 démonstrations de physiologie dont je fus chargé, j’ai créé cet enseignement, et je le donne, depuis sept années, à de nombre"-' élèves. Je me suis constamment appliqué, à cet effet et dans ce b à perfectionner l’installation du laboratoire de physiologie q
cultés de les fixer, de les attacher définitivement à une besogne qui, quelque attractive qu’elle soit, ne donne ni ne promet les possibilités matérielles de 'existence. Aussi convient-il de féliciter chaudement ceux qui y persistent, en faisant le sacrifice d’un avenir professionel plus rémunérateur; et, à ce titre, je me plais à citer ici deux de mes anciens préparateurs, MM. les docteurs Gley et Rondeau, qui sont, à vrai dire, pour moi (voir plus loin : Technique et Instruments) de réels et précieux collaborateurs.
EXPOSÉ ANALYTIQUE
Pour l’exposé qui
se produisent, du côté des mouvements respiratoires et du fonctionnement cardiaque, dans certaines conditions de lésion expérimentale de la moelle allongée.
Poursuivant ces recherches, je me suis appliqué, depuis, à déterminer le plus exactement possible ces conditions, et à en chercher le mécanisme physiologique. J’ai établi, à cet effet, expérimentalement les
1° Lorsqu’on pique légèrement et superficiellement (sans autre traumatisme que le passage d’une fine pointe à travers la membrane occipito-atloïdienne), le centre respiratoire, de façon à réaliser une simple influence excitatrice, sans détruire ce point organique, il se fait un arrêt subit des mouvements respiratoires du thorax, mais cet arrêt n’est que momentané, les mouvements se rétablissent spontanément : il y a seulement syncope respiratoire ;
2° Oette même syncope respiratoire momentanée peut être réalisée expérimentalement et à volonté, dans le cas de section simultanée des vagues et en même temps d’abrasion de toute la portion organique encéphalo-cérébrale supérieure (expérience de Legallois, moins la
3 e Le même résultat expérimental est obtenu lorsque, après avoir administré une dose suffisante de sulfate d’atropine, on a réalisé d’une façon absolue et d’après les signes fournis par l’inscription graphique, l’inexcitabilité des nerfs pneumogastriques ; et aussi lorsque, par l’administration combinée de la morphine et du chloroforme ou du chloral, on a produit l’anesthésie absolue de toute la surface cutanée, et qu’aucune réaction de sensibilité, soit générale, soit spéciale, ne pouvant alors être provoquée, toute intervention réflexe se trouve, de la sorte, abolie, tant du côté des vagues que du côté du tégument.
La respiration continuant à s’effectuer dans ces conditions, bien plus, la syncope respiratoire pouvant encore être obtenue, avec reprise spontanée des mouvements respiratoires, il est évident que c’est dans l’excitabilité fonctionnelle propre, personnelle, autonome du centre organique, que réside cette persistance du fonctionnement, et sans que l’on puisse invoquer, il importe de le remarquer, l’influence asphyxique qui n’existe pas encore.
Tirant de ces faits expérimentaux une première déduction, je fais remarquer que l’intervention réflexe ne constitue pas seule, exclusivement, le mécanisme fonctionnel dont il s’agit, et qu’il faut faire la
part, une part importante et peut-être essentielle à l’autonomie fonctionnelle du centre organique lui-même.
De là, comme seconde conséquence, une conception nouvelle, basée sur l’expérimentation, des centres organiques dans le système nerveux, conception développée dans la note suivante, qui considère, en même émps, ies localisations fonctionnelles et organiques dans le système nerveux, au point de vue de la différenciation physiologique.de l’homme, c’est-à-dire au point de vue anthropologique.
LXII. — Les localisations fonctionnelles et organiques dans le
GIQUE OU FONCTIONNELLE DE L’HOMME
J’ai montré précédemment qu’en dehors de toute incitation extérieure appréciable, d’ordre réflexe , le centre respiratoire bulbaire continue à fonctionner, et à entretenir, par son excitabilité propre et persistante, le jeu des actes respiratoires mécaniques. Il convient de remarquer qu’il ne s’agit nullement, en ce cas, des phénomènes automatiques , tels que les ont invoqués certains physiologistes, pour expliquer l’excitation bulbaire par le sang asphyxique , et les effets suspensifs cardiaques qui résultent de cette excitation; il n’y a dans les conditions expérimentales réalisées par mon expérience, aucun symptôme d’asphyxie, les phénomènes de la circulation et de l’hématose continuent à s’accomplir normalement; en sorte que le seul excitant du bulbe est son excitant habituel, normal et nécessaire : le sang en circulation, entretenant les actes interstitiels de nutrition et de vitalité des éléments anatomiques.
Il ne s’agit donc point ici d’automatisme , au sens expérimental du mot, mais bien d’une activité fonctionnelle propre , autonome , capable de mettre en jeu, en l’entretenant, la fonction à laquelle président les centres organiques en question.
Le centre respiratoire bulbaire n’est pas le seul qui jouisse de cette propriété : elle appartient aussi, et en général, aux noyaux d'origine des nerfs cranio-bulbaires, véritables petits centres localisés d’association fonctionnelle : tel est, pour ne citer qu’un exemple de cette
Pour compléter la conception et l’idée de l’excitabilité fonctionnelle autonome, peut-être pourrait-on se représenter les centres organiques comme des accumulateurs, des sortes de condensateurs de la force qu’ils ont à produire et à dépenser pour le fonctionnement dont ils sont chargés.
Mais on entre là dans le plein champ de l'hypothèse, quelque justifiable qu’elle puisse être; on peut cependant, en ne quittant point le terrain des réalités démonstratives, essayer de s’élever, des prémisses qui précèdent à une conception rationnelle, physiologique des centres des fonctions supérieures de la volonté et de l’intelligence.
Dans ces dernières, ['autonomie de l’élaboration fonctionnelle est
et que les autres myélocytes y soient encore dans un état de dissémination et de rareté relatives, que l’on ne retrouve plus, à l’âge plus
Donc, l’inexcitabilité, dans l’acception physiologique, caractérise les centres supérieurs d’élaboration fonctionnelle, pour lesquels le seul et
Ici, l’autonomie fonctionnelle paraît être absolue, et on touche à la conception des élaborations qui constituent le travail et les phénomènes de l’intelligence, caractéristiques de l’homme et de sa place
Mais, dans la considération des phénomènes fonctionnels qui viennent d’être étudiés et catégorisés, on trouve encore les signes tangibles de cette différenciation, tout anthropologique : ainsi, le réflexe absolument végétatif et inconscient constitue le mécanisme exclusif de la vie chez l’enfant nouveau-né, comme chez l’être inférieur, réduit à ce mécanisme. Il y a là le point de contact qui peut s'exprimer par la vie et les phénomènes purement instinctifs, jusqu’à ce que 1 ’évolution et l’hérédité fonctionnelles accusent de plus en plus les différences et les divergences; si bien que l’argument de la lutte de la volonté et de l'intelligence avec les phénomènes d’inconscience et d’instinct, intervient aussi, comme une déduction légitime de cette étude, sans parler des arguments fournis par l’état pathologique.
1. Il y a dans le système nerveux des centres d’élaboration fonctionnelle DE DEGRÉS divers au point de vue de I’autonomie et de la supériorité et en quelque sorte, de la dignité fonctionnelles,
2. Les faits embryogéniques, l’évolution et l’hérédité rendent
3. L’inexcitabilité au sens physiologique et expérimental du mot, caractérise ces centrés d’élaboration supérieure, c’est-à-dire ceux où interviennent de véritables phénomènes d’ordre volontaire et intellectuel.
4. L 'influence efficace ou la suprématie de la spontanéité volontaire sur les centres organiques et les fonctions d’ordre purement réflexe, constitue un caractère de supériorité animale, et il y a dans ce caractère une base de distinction entre les phénomènes purement instinctifs et les phénomènes de l’intelligence.
' (1) Voir thèse Lemoine, 1880: Sur les localisations cérébrales.
rébrale de l’encéphale, et par conséquent les organes de perception sensitive ; d’ailleurs, dans la piqûre directe, il est possible d'éviter
tion des phénomènes de sensibilité capables d’amener la syncope
B. Il fallait, en second lieu, écarter l’intervention possible, d’après les expériences de Goltz et de Berstein, de l’action centripète des filets sympathiques cardiaques, ce que réalisent les deux conditions expérimentales ci-après : d’abord la soustraction complètedu ganglion
entrecroisement, les cornes antérieures, pour aller former les pyrar mides motrices. Oes faisceaux, que l’on distingue fort bien sur des coupes soit transversales, soit longitudinales, constituent les pyramides sensitives ou postérieures.
Il s'agit donc là d’un territoire que les investigations anatomiques les plus délicates démontrent être parfaitement distinct du faisceau moteur auquel il confine, mais qui se comporte, relativement à l’entrecroisement de fibres, absolument comme la portion entrecroisée de ce dernier. Aussi ne devra-t-on pas être étonné, à priori, et en déduction immédiate de la notion anatomique, que les effets des lésions de ce faisceau soient croisés. Mais il appartenait à la recherche expéri-
mentale de le démontrer, et c’est ce que j’ai essayé de faire.
Jusqu’à présent, il n’a été fait, à l’égard de la fonction spéciale de ce faisceau, que des hypothèses suggérées par l’analogie des fonctions attribuées aux cordons postérieurs eux-mêmes, d’où ils procèdent : on a supposé notamment— et Mathias-Duval a émis cette opinion, dans son désir sans doute de doter physiologiquement un de ses enfants anatomiques, — que les pyramides sensitives présidaient spécialement à la sensibilité tactile : c’est la fonction spéciale que Schiff a attribuée aux cordons postérieurs. Je ne crois pas que la démonstration expérimentale de ce fait ait été et puisse même être réalisée de façon à ne pas laisser de doute dans un esprit suffisamment exigeant en matière de preuves semblables.
Mais ce qui me parait pouvoir être démontré clairement, c’est ce qui suit :
Lorsque, au moyen d’un procédé que j’ai déjà maintes fois rappelé, et qui consiste à pénétrer dans le crâne, à l’aide d’une sorte de vilebrequin pratiquant une très étroite ouverture, et ne donnant lieu ni à de l’hémorrhagie, ni à aucun traumatisme grave, lorsque, dis-je, après avoir bien établi ses points de repère préalables, on va, à travers l’un des hémisphères, piquer (je dis piquer, car il ne s’agit pas ici de section) les pédoncules cérébraux vers le niveau de leur émergence ou de la région dite la calotte, voici ce que l’on observe :
D’abord le phénomène capital et constant à la suite de cette lésion bien réussie, la rotation de l’animal en manège — habituellement du côté de la lésion,
En second lieu — et c’est le point sur lequel j’insiste particulièrement — une hémianesthésie croisée, c’est-à-dire du côté opposé à
postérieure (chez les quadrupèdes, notamment chez le chien, les phénomènes d’ordre paralytique sont plus accusés dans le train postérieur). Oette hémianesthésie est d'autant plus accusée, de même, d’ailleurs, que le trouble moteur concomitant, que l’on est plus proche des premiers moments et des premiers jours de production de la lésion expérimentale; les phénomènes s’atténuent ensuite progressivement, tout en persistant, à un degré assez accusé, plusieurs semaines après l’opération. Celle-ci peut être également pratiquée sur le cobaye, et donner des résultats semblables et très manifestes ; mais ces petits animaux ne survivent que peu de jours à la lésion.
■ Il importe dé remarquer que dans les conditions d’opération exactement réussie, l’on n’obsorve aucune modification appréciable du côté des sens spéciaux, notamment du côté du sens dë la vision. Ce sont, en ce cas, les seuls phénomènes de sensibilité générale qui sont impliqués en même temps que ies phénomènes de coordination ou d’équili-
sensitifs en question à des faisceaux moteurs bien déterminés, — intervient-elle, et jusqu’à quel point, dans cette fonction de coordï- . nation et d’harmonie motrices ; c’est une question que nous nous contentons déposer, mais non, peut-être, sans y être quelque peu autorisé; car nous savons le rôle que jouent assurément les cordons postérieurs de la moelle dans cette fonction, et il n’est pas, conséquemment, hors de propos do se demander si ce rôle ne serait pas partagé par des fibres qui sont une émanation directe de ces cordons. Il convient aussi de ne pas oublier, dans une telle appréciation, que les fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs font comme partie intégrante du faisceau pédonçulaire atteint par notre lésion expérimentale.
on relief; et qui résulte d’une démonstration expérimentale que nous croyons être aussi précise que possible, c’est que ïhémianesthésie! croisée d’origine encéphalique, contemporaine et concomitante de l’impulsion rotatrice en manège, et impliquant uniquement les phénomènes de sensibilité générale, est l’effet constant d’une lésion du faisceau pédonculaire cérébral, intéressant simultanément et nécessairement et les pyramides sensitives (de Duval et Sappey), et, les* faisceaux proprement moteurs-(Pyramides antérieures), et aussi les fibres
montrait, à son tour, que les moyens d’excitation employés par M. Chauveau, étaient précisément trop faibles, et pour cela inefficaces; car i si l’on substitue, toutes autres conditions de l'expérience étant d’ailleurs égales, si l’on substitue au simple attouchement, ou au grattage superficiel, soit la piqûre à l’aide d’une grosse épingle, soit la pression entre les mors d’une pince à disséquer, l’on obtient constam-
2 centimètres environ, de façon à comprendre, autant que possible, dans le tronçon que l’on a à sa disposition, des fibres motrices des pattes postérieures, ce qui permet de donner à l’expérience un caractère objectif plus net et plus saisissant ; cette opération doit être faite avec toutes les précautions contre l’hémorrhagie, que permet facilement aujourd’hui l’emploi du thermo-cautère.
On laisse reposer quelque temps l’animal de son premier trauma-
chloroforme, l’on pratique un peu au-dessus de la moitié du tronçon myélitique découvert et dépouillé de la pie-mère, une section trans¬
versale complète .
cas de ruade provoquée chez le cobaye, à la suite d’une section ou d’une hémi-section de la moelle. Pour lui, c’est dans l'irritation myélitique qu’il faut chercher et que résident, en dernière analyse, la cause et par conséquent l’explication du phénomène.
Il se peut, en effet, qu’une irritation de la moelle développe temporairement un certain degré d’hyperexcitabilité des éléments excito-
avec une curette, qui exposent toujours à un traumatisme plus ou moins violent et à une hémorrhagie abondante, je détache les hémisphères cérébraux, l’un après l’autre successivement, à l'aide d’un courant d’eau
substance, en quelques secondes, sans que ranimai ait notablement perdu de ses forces ; il ne lui reste plus que l’isthme encéphalique, qu’il
fonction respiratoire, qui persiste effectivement avec une parfaite régularité.
Après quelques instants de repos, et même immédiatement après l’opération, si celle-ci a été bien exécutée, l’animal est dans les meilleures conditions possibles d’observation et d’étude des phénomènes dont il s’agit. La plus légère exoitation mécanique périphérique pro-
voque la réaction motrice à forme défensive, exactement proportionnée
à l’intensité de cette excitation; si bien que, par le dosage, en quelque sorte, de cette dernière, l’on peut vérifier, en ce cas de la façon la plus nette, cette proposition qui constitue le principe essentiel des lois des réflexes, à savoir, que la réaction est proportionnelle à l’intensité de l’excitation.
Mais ce qui est plus remarquable encore dans cette condition expér rimentale, c'est ce qui se passe relativement aux excitations faites pour provoquer et mettre en jeu les réflexes associés dans un but de
Ainsi, sur un point dénudé de la peau, de l’un des flancs, je place une goutte d’acide sulfurique un peu dilué, l’animal dirige sur ce point la patte postérieure du même côté, avec une forme de mouvement qui a toutes les apparences du mouvement voulu et exécuté dans le but de se débarrasser du corps étranger qui occasionne la sensation.
Je prends entre les mors d’une pince la lèvre inférieure ou supérieure de la bouche de l’animal, et aussitôt les deux pattes antérieures se portent vers la pince, et cherchent à la chasser avec des efforts si bien adaptés à ce but que si l’on continue à la maintenir en place, les doigts risquent d’être griffés.
De plus, dans ce cas, et même à la suite d’autres excitations périphériques moins violentes, les réactions et les efforts de l’animal s’accompagnent parfois d’un cri rauque, qui n’est pas autre chose, on le sait, que le cri purement réflexe, si bien démontré par les expériences du professeur Vulpian.
simple contact des pattes avec le sol ou la table sur lesquels est placé l’animal, la station temporaire et les mouvements coordonnés de la marche, de même que l’on observe le saut ou la natation chez la grenouille décapitée.
Nous avons vu des animaux ainsi préparés survivre plus de douze heures, par conséquent plus d’un jour, en présentant, presque jusqu'au dernier moment, ces réactions réflexes d’une énergie particulière, et d’une adaptation non moins remarquable.
Oette expérience, que j’ai répétée un grand nombre de fois, avec les mêmes et constants résultats, montre, que ce n’est pas dans une irritation do la moelle qu’il faut chercher l’unique cause de l’augmentation et de l’adaptation des réflexes.
Ce qui ne veut pas dire que l’on soit, pour cela autorisé à attribuer à
à propos des phénomènes physico-chimiques qui s’accom]
turc générale et locale, à la suite de la tétanisation provoquée ; cette élévation, soumise à plus ou moins de variabilité, selon le volume du sujet, l’énergie de ses contractions musculaires, et surtout leur durée et leur persistance, peut être évaluée, en chiffre moyen, d’après le résultat total de nos expériences, à + 1 à 2 1/2 degrés centigrades.
Déplus, autre fait important: la modification thermique, s’exprimant par la montée de la température, apparaît avec les premières secousses musculaires, et c’est le thermomètre implanté dans le muscle qui accuse, le premier, cette modification, en sorte que les modifications locales, ayant pour siège le tissu musculaire lui-même, semblent précéder la modification générale et en être le point de départ.
Il est permis, d’après cela, de présumer, en principe, une relation étroite, une véritable relation de cause à effet, entre le phénomène de
Mais cette contraction elle-même étant sous l’influence du système nerveux sur lequel s’exerce primitivement l’action physiologique du poison tétanisant, et, d’un autre côté, l’asphyxie étant un des effets inévitables de la tétanisation, il y a lieu de dégager la part respective de ces deux facteurs — relativement aux modifications thermiques : C’est ce qu’il était facile de faire, à l’aide de l’analyse expérimentale.
En premier lieu, et pour qe qui est de l’intervention primitive et possible du système nerveux central, la cura.risa.tion préalable de l’animal permet de la juger; car, dans cette condition, la réalisation de la contraction musculaire est absolument éliminée, bien que l’action de la strychnine se produise sur le centre bulbo-spinal, ainsi qu’en témoignent particulièrement les effets cardio-vasculaires.
Ces effets peuvent être aujourd'hui plus exactement et plus sûrement appréciés qu’à l’époque de nos premières expériences avec Muron, grâce à nos procédés hémodynamométriques qui permettent de saisir et d’inscrire les plus -minimes- oscillations de la pression sanguine intra-vasculaire. Or, les variations en plus de cette pression, qui sont
condition précédente décurarisation préalable, et cependant l’élévation thermique fait alors complètement défaut.
Ce n’est donc pas à une influence primitive du système nerveux central qu’il faut rapporter cette modification, qui reste bien sous la dépendance immédiate de la contraction tétanique des muscles.
Restent les phénomènes asphyxiques qui sont la conséquence fatale du tétanos strychnique.
Or, l’asphyxie, notamment l’asphyxie typique par privation d’air,
curarisation complète, et il observait alors, durant la suppression brusque de l’arrivée de l’air aux poumons, un notable abaissement thermique (2 degrés environ).
La chloroformisation préalable ou la chlorolisation complète par injection intra-veineuse conduisent au même résultat. En ce cas, soit que l’on produise l’asphyxie par strangulation ou par interception de l’air à l’aide de la canule à robinet de Bichat, la résolution musculaire étant obtenue, l’abaissement thermique est constant, au lieu de l’élévation. Et si, par contre-épreuve, on réalise les mêmes conditions asphyxiques, sans anesthésie préalable et par conséquent sans empê-
. Béclard conclut à une action chimique très probable, et il dit « Si l’on pouvait doser rigoureusement ces deux phénomènes et les
ondées, l’on fait passer par le nerf sciatique d’abord, puis, quand celui-ci n’est plus excitable, directement par les masses musculaires, un courant à interruptions fréquentes donnant lieu à de violentes contractions; au bout de quelques secondes (30 à 50), la température initiale augmente, en moyenne, de cinq à six dixièmes de degré. Dans ces conditions, la température rectale n’est pas sensiblement modifiée, à moins que l’inflùence de la galvanisation ne se fasse sentir,
. Après une première épreuve, le muscle s’épuisant et les contractions n’ayant plus une énergie suffisante pour produire un effet positif, on le laisse au repos durant une, deux, au plus trois minutes, et l’on renouvelle l’électrisation, à la suite de laquelle la température,
mais sensiblement moins que la première fois, par exemple de deux à trois dixièmes de degré, c’est-à-dire de la moitié seulement, environ,
Chez le lapin, la diminution de l’excitabilité post-mortale du nerf
les effets des excitations diminuent rapidement aussi, et ne tardent pas à disparaître. Il faut se hâter dans les expériences do cette sorte répétées sur cet animal.
Mais tel quel, le résultat ci-dessus n’en est pas moins, me semble-t-
absolument indépendante de ses connexions à la fois nerveuses et circulatoires (car il n’y a plus et il ne peut plus y avoir, en ce cas, ni influence nerveuse, ni intervention circulatoire), la fibre musculaire possède en elle-même et exerce un pouvoir autonome de calorification, lequel ne
le tissu musculaire est le siège ; ce n’est certainement pas le sang qui peut, dans de telles conditions expérimentales, être considéré comme l’agent essentiel de la combustion, il n’en est, en quelque sorte, que le véhicule apportant au muscle les matériaux d’assimilation, qu’il garde plus ou moins en réserve, pour les brûler, toutes les fois qu’il est capable d’y être sollicité.
II. — Sur le chien, l’expérience, disposée de la môme manière, est plus démonstrative en ce sens qu’elle peut être renouvelée et continuée plus longtemps chez le même animal, à cause du degré supérieur de résistance des fonctions du tissu, après la mort, notamment de l’excitabilité musculaire. Le résultat constant, en ce cas, est, comme pré-
la recherche histologique?
Dans un cas, sur lequel nous aurons à revenir dans une autre partie de ce travail, et qui fait partie des faits observés par M. Tillaux, l'examen d’un tronçon réséqué du bout périphérique du nerf médian, fait par le professeur Ranvier, n’aurait montré que des fibres dégénérées, et pourtant, à la suite de la suture, la sensibilité est promptement revenue dans la sphère du nerf sectionné.
Mais à part ce fait isolé et qui, d’ailleurs, n’a pas toute la signification que pourrait lui faire attribuer la haute compétence qui est intervenue, il existe surtout dans le champ des observations expérimentales, des résultats constants témoignant de l’intégrité persistante d’un certain nombre de .tubes nerveux dans le bout périphérique d’un nerf sectionné, et confirmant, en conséquence, la donnée physio-
1 important mémoire
I. Arloing et Tripier, le
considérables, nous trouvons le passage suivant qui, tout court et isolé qu’il soit, en ce qui concerne le point particulier dont il s’agit, n’en est pas moins significatif :
« Lorsque peu de temps après la section, on rencontre dans le segment périphérique des tubes vivants , ou bien ces derniers sont des fibres récurrentes ou bien des éléments originaires du bout centraWp:»
Nous-mêmé, dans des observations expérimentales qui seront bien» les meilleures conditions techniques d’examen, constaté, d’une façon
Ainsi compris et mis en lumière, ce fa
la persistance fonctionnelle immédiate ou éloignée de la sensibilité périphérique, après la section complète d'un nerf mixte ; il peut encore servir à expliquer pour sa part les effets plus ou moins rapides de la suture des bouts du nerf sectionné.
(Travaux du Laboratoire de Physiologie, I" vo:
Ce travail, fait en collaboration avec le docteur Mathias Du™., est
les troubles trophiques de la cornée à la suite de sections partielles de la cinquième paire dans le crâne, recherches analysées dans ma Notice de 1880, p. 44. II se compose de deux parties principales :
Une première PARTIE, ou partie anatomique, comprenant la description des origines bulbaires du trijumeau, à l’aide des coupes étagées, si admirablement réalisées par M. Duval, et dessinées sur nature ;
Une deuxième partie, ou partie physiologique, comprenant l’étude expérimentale, divisée elle-même en deux chapitres :
Chapitre I" : Etude des efeets de la section intra-cranienne du trijumeau, a l’aide d’un procédé nouveau.
Altérations de nutrition primitives et consécutives, déterminées par cette section du côté de l'œil, et étudiées aux diverses périodes du processus morbide.
Chapitre II : Lésions expérimentales des parties constituant dans
Troubles causés par ces lésions dans les régions où se distribue la cinquième paire.
Détermination pathooénique des lésions trophiques de l’oeil et de
LEUR VÉRITABLE SIÊSE.
Le fait essentiel et nouveau qui résulte de cette étude est : 1* qu’il existe dans le bulbe, dans un point nettement circonscrit tant par la
édents.
> plus saisissante, je reproduis, [es trois graphiques :
Chauveau et Marey;
différence fondamentale, et que la déduction expérimentale de l’un à l’autre est parfaitement légitimée.
, Si nous traitions ici à fond cette question, nous pourrions ajouter que cette même assimilation et cette déduction s'étendent même à des animaux plus inférieurs, et montrer, par exemple, que le tracé physio-
ques sont bien la conséquence d’une propriété inhérente à la fibre ! culaire cardiaque. En effet, toute excitabilité nerveuse centrale,oi riphérique a disparu à ce moment.
LXXV. — Contribution a l’étude du travail fonctionnel du cœi Accroissement de l'amplitude et de l’énergie des battements
(Société de Biologie Juillet 1888, et Tribune médicale, n» 937, p. 366, avec tracés cardiographiques.)
Cette étude se rattache à la précédente et la complète. Elle met r relief un fait relatif à certaines conditions du travail dynamique à coeur, fait qui peut être ainsi énoncé :
« Lorsque l’on détermine par excitation du bout cardiaque d pneumo-gastrique, l’arrêt diastolique plus ou moins prolongé du cœu les pulsations traduites en graphiques à l’aide d’un expiorateür'dire' sont plus considérables et plus énergiques à la reprise qui suit c
même, en tentant une expérience dans la voiture même qui transporte les cadavres du cimetière d’Ivry au laboratoire, tentative qui avait pleinement réussi. (Expérience sur Gamahut.)
Combinant avec ces essais les expériences sur les animaux, nous sommes arrivé à fixer exactement la limite de survie de l'excitabilité des diverses parties de la masse encéphalo-cérébrale, depuis la périphérie jusqu’aux couches basilaires, et à montrer l’influence qu’une transfusion opportune exerçait sur la prolongation de cette survie.
proprement dite, c’est-à-dire leur excitabilité, persiste après la mort par décapitation et par hémorragie, par conséquent en dehors des conditions normales et après oessation de la circulation du sang;
2* Ce fait résulte de la démonstration expérimentale réalisée direc-
sibilité de leur persistance après la décapitation, cette persistance n’est que de très courte et de très rapide durée, et quejpour la faire revivre ou l’empêcher de s’éteindre, la condition expresse est de restituer l’irrigation sanguine immédiatement après la décapitation ou Je plus proche possible de celle-ci ;
5° Enfin, j’ai prévu et indiqué, en passant, la possibilité d’une application pratique des expériences qui précèdent dans certains cas d’affections cérébrales graves, anatomiquement caractérisées par l’anémiation, et l’ischémie (apoplexie, épilepsie ischémiques, par exemple), et dans lesqüelles la transfusion encéphalique pourrait avoir, une efficacité immédiate et peut-être persistante, il n’est pas inutile de rappeler, à propos de ces recherches, que l’objection technique (Vulpian) tirée de la prétendue diffusion et propagation des courants élec-
Oe dispositif permet, je le répète, une nette constatation de l’action des intercostaux internes, mais non pas de celle des intercostaux externes, à cause de la complexité des actions musculaires synergiques qui sont en jeu et de la difficulté d’observer individuellement, en dehors et en arrière du thorax, la contraotion de ces muscles sur
O’est pourquoi l’observation réalisée sur le corps du supplicié en
moins, cette propriété de tissu sous le rapport de la persistance et de la durée de la survie après la mort. Or, depuis cinq années déjà, dans des recherches faites sur des poumons d’animaux, de chiens en particulier, arrachés de la poitrine immédiatement après la mort, nous avions constaté que eette durée était d’une ténacité et d’une longueur exceptionnelles, et cela dans des conditions d’observation très favorables, grâce au dispositif suivant :
Nous placions les poumons dans l’ingénieux appareil de Woillez, dit le spirophore, lequel, étant muni d’un soufflet à la partie inférieure, permet une imitation aussi exacte que possible des actes mécaniques de la respiration, et nous pouvions ainsi, à volonté, interroger l’état de l’élasticité ou de la force rétractile des poumons, après une inspiration plus ou moins forcée, mais s’accomplissant, comme dans l’état physiologique, sous l’influence de la diminution de pression dans l’enceinte où étaient placés les organes. Or, dans ces conditions, des poumons de chien nous donnaient les résultats suivants :
Le huitième jour, la propriété de rétractilité était encore énergique ; le neuvième, le dixième et le onzième, elle se manifestait avec une diminution sensible et progressive ; le douzième, c’est à peine si l’on en constatait des traces, et, le treizième jour, elle paraissait totalement
Quand je dis qu’il en restait des traces, c’est que, dans le dispositif dont il s’agit, il a été facile d’adjoindre à l’observation objective le
pour qu’il fût possible d’apprécier la propriété de rétraotilité.
Or cette propriété était encore puissante, ainsi qu’il a été facile de; s’en assurer par des graphiques, avec le dispositif de l’appareil de Woillez,. graphique qui donnaient à peu près l’amplitude normale.
tares à la surface externe de la paroi intestinale, dans les diverses régions du gros et du petit intestin.
Du côté de l’appareil d’excrétion biliaire, mis rapidement à nu et bien en vue, voici donc ce qu’il nous a été permis de constater :
La vésicule biliaire était complètement vidée et aplatie sur elle-
Mouvements de l’estomac. — Une sonde exploratrice appropriée, construite sur le modèle des sondes intra-cardiaques de Chauveau et Marey, introduite par une boutonnière duodénale dans la région pylorique de l’estomac, et en communication avec un tambour inscripteur, donne un tracé caractéristique de la courbe des contractions péristaltiques dans les trois conditions suivantes :
1° A la suite de l’excitation des nerfs pneumo-gastriques à la région cervicale inférieure, avec un courant induit d’intensité maxima;
2® Par l’excitation directe des parois de l’organe, avec un courant de moyenne intensité -,
3° Sous l’influence d’un bain d'eau salée dé40 à 50 degrés centigrades.
Les deux derniers résultats sont surtout très caractérisés.
Quant au premier, il est donné sous toutes réserves, eu égard à la persistance de l’excitabilité des vagues, une heure et demie environ après la mort, la nécessité de l’emploi d’un courant très intense ayant pu déterminer des effets dérivés.
Plongé dans un bain salé chauffé progressivement de 40 à 50 degrés, avec de l’eau surchauffée, l’estomac devient le siège de contractions excessives qui dessinent, en les fixant, les formes et le siège prédominant de ces mouvements propres, dans ses diverses régions.
C’est ce que représente, aussi fidèlement que possible un dessin, sur
boyau allongé, avec redressement du cul-de-sac du côté du cardia, de fortes dépressions ou échancrures du côté de là région pylorique, et — effet des plus curieux et des plus intéressants — un étranglement con-
l’organe en deux compartiments ou loges, l’un correspondant et faisant suite à l’ouverture cardio-œsophagienne et à la petite courbure, l’autre au cul-de-sac et à la grande courbure.
Le siège de cet étranglement est exactement celui du faisceau de fibres elliptiques, dites, à cause de sa disposition, cravate de suisse; et c’est évidemment à l’action de ces fibres qu’il faut attribuer cet effet remarquable qui représente l’action d’une sorte de sphincter.
Un effet analogue est obtenu, par le même procédé, sur l’estomac du chien, ainsi, que le montre un dessin comparatif pris également d’après
Un dessin en coupe montre mieux encore la séparation en deux compartiments qui résulte de cet effet de constriction elliptique, et qui
Pathologie expérimentale et comparée. (1)
J’ai fait, des premiers, l’étude expérimentale de l'élongation des nerfs, de façon à rechercher les effets physiologiques et le mécanisme d’action de ce procédé qui était empiriquement employé en thérapeu-
Réalisée d’abord sur un nerf mixte ordinaire (sciatique), cette étude a été étendue ensuite à des nerfs spéciaux, notamment au pneumogastrique, avec un de nos élèves, M. Wiet, qui a fait de cette question l’objet de sa thèse inaugurale.
Les faits qui résultent de ces recherches dans le triple domaine de la physiologie, de la pathologie expérimentale et de la thérapeutique (Laborde et Debove), sont les suivants :
I. Le fait capital que l’on observe à la suite de l’élongation suffisante d’un nerf mixte sur un animal, cobaye, lapin, chien, c’est une modification dans les propriétés fonctionnelles du cordon nerveux (ou de l’axe central auquel il aboutit), modification telle que les excitations périphériques des parties tributaires du nerf impliqué ne sont
consciente, soit réflexe; tandis que les mêmes excitations appliquées aux parties périphériques correspondantes au nerf similaire, laissé intact, déterminent les manifestations habituelles de perception douloureuse (cris de l’animal) et do réaction réflexe généralisée, portant
pendant la marche, un peu d'irrégularité relative dans les mouvements synergiques de la patte impliquée, tenant très probablement aux modifications de la sensibilité tactile.
Ce fait d’observation expérimentale constitue une nouvelle démonstration ajoutée à la démonstration curarique de la dualité fonctionnelle
du nerf mixte.
que, a causé immédiatement, et d’une façon persistante, la cessation des phénomènes de trépidation épileptoïde sur la patte opposée à celle qui avait été le siège de l’élongation du nerf ; ces phénomènes ont totalement disparu, aussitôt que l’élongation a été pratiquée de l’autre côté : résultat qui s’explique parfaitement par ce fait acquis à savoir que l’élongation arrête la transmission sensitive des excitations périphériques ; comment pourrait dès lors se produire le réflexe exagéré ou morbide qui constitue la trépidation épileptoïde, puisque l’un des éléments essentiels de ce réflexe, l’élément de transmission centripète, fait défaut de par la condition expérimentale en question ? .
Dans l’épilepsie totale, provoquée par une section totale ou partielle de la moelle, et aussi par la section ou la résection du nerf sciatique, on obtient à la suite de l’élongation intercurrente d’un des deux nerfs mixtes, des résultats de nature à faire prévoir une complète concordance entre ce qui se passé dans l’état - physiologique et dans l’état pathologique, et à donner, par là, la confirmation du mécanisme physiologique suggéré par nos expériences.
Il n’était pas sans intérêt de rechercher ce qui se passe, dans l’état physiologique, lorsque, au lieu de faire porter l’élongation sur le bout central, on la fait porter sur le bout périphérique du cordon nerveux : or, en ce cas, nous avons observé que les phénomènes de sensibilité provoqués par les excitations périphériques sont abolis, comme dans le cas d’élongation suffisante du bout central ; mais qu'en outre — et ceci constitue une différence notable — l’excitabilité motrice du nerf paraît également anéantie, c’est-à-dire que le courant moteur ou descendant n’est plus transmis, lorsque l'on sollicite cette transmission en pinçant l’extrémité de la patte de l’animal restée indemne. Dans ces conditions, l’on constate aussi des symptômes de parésie totale du membre impliqué, beaucoup plus accentués que dans le cas où l’élongation a porté sur le bout central, et où, ne l’oublions pas, l’excitabilité motrice est généralement conservée.
Ce résultat pourrait peut-être expliquer le fait de paralysie véritable et persistante, consécutive à l’élongation du nerf, et que l’on a observé chez un certain nombre de sujets en Allemagne, et faire présumer que l’élongation trop violente et trop générale a intéressé au moins, sinon plus, le bout périphérique que le bout central.
Le phénomène de l’absorption physiologique de toute substance chimique en solution préalable ou se dissolvant au contact des tissus comporte une série d’actions successives, qui précèdent son introduction définitive dans la circulation générale ;
Action immédiate au point de contact et au moment même de ce
Enfin, action physiologique propre par suite de son introduction définitive et de son transport par le sang en circulation.
Or, pour apprécier exactement les effets physiologiques soit locaux, soit généraux des antiseptiques , en prenant pour types, ainsi que l’a fait M. le professeur Gosselin, l’acide phénique et l’alcool, comme de toute autre substance chimique,-, il convient d’examiner successi-
1° Ce qui se passe au point même de l’application, c’est-à-dire les effets primitifs ;
2° Les effets consécutifs , à la suite de l’absorption physiologique, ou de la pénétration dans les vaisseaux de la partie où a eu lieu l’application.
tiques qui en découlent :
L’un des effets localisés, primitif et immédiat, de l’acide phénique et de l'alcool, considérés comme types d’antiseptiques, et tels qu’ils sont employés dans la pratique courante, c’est la contraction et le resserrement des vaisseaux capillaires, essentiellement provoqués par un réflexe vaso-constricteur local ;
La continuité de l’application peut rendre ces effets permanents, et l’anémiation plus ou moins marquée avec réfrigération proportionnelle en sont la conséquence obligée ;
La vasculo-dilatation consécutive coïncide toujours avec les phénomènes de stase globulaire et sanguine, et de coagulation , auxquels
Cette vasculo-dilatation avec stase et coagulation concomitantes est plutôt l’effet de doses concentrées, agissant à la suite de la pénétration intra-vasculaire, soit par absorption physiologique continue, soit et
Il est, du reste, possible de donner à ces déductions la consécration de l’observation directe sur le terrain de la pathologie expérimentale ; et c’est ce que nous nous proposons de faire pour compléter l’étude physiologique : les oreilles de nos lapins albinos, dont la circulation se prête si facilement à la constatation directe des phénomènes objec--
mettent déjà de l’annoncer quelques essais en cette matière.
Il nous est permis, en attendant, de répéter ce que' nous disions au début, mais avec une assurance plus justifiée après la démonstration qui vient d’être faite, savoir que le problème thérapeutique relatif aux antiseptiques ne se borne pas, comme l’a si judicieusement remarqué et démontré, pour sa part, le professeur 1 Gosselin, à leur seule influence germicide ou parasiticide ; et qu’il y a lieu, qu’il importe de tenir
sur les capillaires sanguins, en tant que substances chimiques, pour apprécier, comme il convient, et dans toute son étendue, leur rôle en thérapeutique chirurgicale.
MÉCANISME D’ACTION
(Tribune Médicale, p. 363, 375, 387).
Nous avons fait, relativement au mécanisme de l'absorption physio : logique et de faction du virus rabique, une étude critique, basée sur les données expérimentales, qui conduit à des conclusions contradictoires avec la théorie du transport par le système veineux (Duboué). Voici le résumé des principaux points de cette étude :
Dans l’hypothèse de l’absorption et delà transmission du virus rabb que et d’un virus quelconque par un nerf, comment est-il possible de concevoir, d’après les données physiologiques et expérimentales, cette
D’une seule façon : Le virus déposé dans une solution de continuité des téguments, pénétrant jusqu’au contact des tissus sous-cutanés, choisit le tissu du nerf, de préférence à tout autre tissu, même aux vaisseaux de toute sorte, sanguins, lymphatiques, s’y attache exclusi* vement, l’imprègne, et chemine de proche en proche... jusqu’au centre bulbaire : pourvu, toutefois, qu’il ne se trompe pas de direction, car il peut cheminer d’abord vers la périphérie.
Mais, négligeons cette mésaventure possible et tenons-nous-en au
organique, tel que le tissu nerveux ? Il n’y en a qu’un, d’après les
mène en lui-même, expérimentalement : il est connu, il y a dans la science des résultats qui permettent d’apprécier, à ce sujet, les choses
d’expérimentateurs, parmi lesquels il nous suffirai citer Eckart, 01 ' t Bernard, Yulpian, Brown-Séquard, Colin, Kühne et nous-même,
tine cristallisée, par exemple.
Or, voici ce.que nous apprend, à cet égard, d’une façon générale, l’observation expérimentale :
Les divers tissus offrent une résistance inégale à l’action directe et à la pénétration des composés, minéraux, végétaux ou organiques ; et cette résistance est, en grande partie, subordonnée à l’action chimique plus Ou moins aggressive de ces substances. Mais, toutes choses égales
d’un liquide, tégé par une
le virus en chemin, pour remonter ensuite, de proche en proche, jusqu’à la région bulbaire, où il va donner seulement signe d’action et, pour ainsi dire, de vie ; de telle sorte qu’il aura accompli ce long parcours sans déterminer, soit du côté du nerf lui-même (à part quelques signes de douleur), ni du côté de la moelle épinière, le moindre phénomène fonctionnel en rapport avec les délicates fonctions de cet organe, pas un semblant de parésie, notamment, ou de contracture, rien, absolument rien.
•En vérité, il faudrait admettre entre les éléments organiques du
tissu myélitique et le virus de la rage une entente et des accommode¬
ments que ne paraissent guère comporter ni la délicatesse des uns, ni la terrible activité de l’autre. C’est, ainsi que nous le verrons bientôt, à des explications plus en rapport avec les notions acquises de physiologie expérimentale qu’il est nécessaire de recourir pour se rendre compte du long silence symptomatologique du virus rabique, et d’autres substances toxiques ou virulentes, qui ont avec ce dernier une étroite parenté d’action et de composition.
Le raisonnement qui précède s’adresse, du reste, également au cas où la morsure aurait lieu aux membres supérieurs, et même à la face,car, quelle que soit l’électivité de la substance virulente pour le centre
mesure que nous essayerons d’apprécier — cette substance ne peut arriver directement, d’emblée, à ce centre, par le chemin qui lui est assigné dans l’hypothèse précédente, il passe nécessairement par des intermédiaires, par des étapes organiques de même nature, c’està-dire de nature nerveuse, sur lesquelles il serait impossible que ce passage ne se fît pas sentir, à un degré quelconque.
rait nous offrir l’histoire physiologique des toxiques, est précisément de nature à éclairer, analogiquement, la question de pathogénie rela-
« En somme, on le voit, la solution de cette question peut et doit être ramenée aux données fondamentales de la physiologie expérimentale, appliquée à l’étude des substances toxiques ou virulentes ; et, si elles n’a pas été encore obtenue d'une' façon complètement satisfaisante, c’est que les recherches appropriées à ce sujet n’ont pas été conduites, jusqu’à présent, selon les vrais principes de la méthode expérimentale, qui doivent y aboutir. »
LXXXII. — DU RÔLE DE L’EAU POTABLE DANS L’iNANITION
î Biologie,
Il a ensuite une défécation, d’abord laborieuse, à la suite de laquelle il rend un bouchon très dur de matière fécale; puis il a quelques déjections diarrhéiques.
Finalement, il se recouche tranquille, s’endort paisiblement, et ar-
ayant fait avidement son repas du matin, et dans une excellente voie de rétour à la normale (1).
Ajoutons de suite que ce retour s’est opéré rapidement, avec une progression croissante du poids qui, le 15 e jour, était remonté à 10 kil., et qui, aujourd’hui, est de 12 kilogr. 200.
Ainsi que l’ont pu constater mes collègues de la Société de Biologie, l’animal est vigoureux, et dans un état de prospérité qui, du reste, va croissant tous les jours.
Récapitulons, maintenant, l’expérience comparative.
Le chien soumis au jeûne absolu succombe le 20 e jour : son poids initial de 15 kilogr. 500 est tombé à 8 kilogr. : perte 7 kilogr. 500, la moitié environ.
Le chien à l’eau, ce même 20 e jour, est en vie, et encore alerte : son
SECTION m.
Phyisologie expérimentale appliquée à la thérapeutique et à la toxicologie.
Poursuivant sans relâche l’étude expérimentale' méthodique des substances médicamenteuses et toxiques, et en particulier des alcaloïdes ou principes immédiats médicamenteux, en vue de déterminer leur action physiologique prédominante ou élective, et de faire de cette notion positive l’une des bases de l’indication rationnelle du médicament, tout en révélant ses propriétés nocives ou toxiques, aux mémoires déjà nombreux analysés dans mon premier exposé (Section II, p. 15), j’ai ajouté, dans les sept dernières années, les suivants :
LXXXIII. — Sur l’action physiologique de la cocaïne et de ses sels. En collaboration avec M, Duquesnel pour la partie chimique.
I. - Note Préliminaire
(.Société de Biologie, 22 novembre 1886.)
(Et Tribune Médicale, p. 567.)
II. — Etude expérimentale de l’action physiologique de la cocaïne et DE SES SELS (Deuxième note).
(Société de Biologie 13 décembre 1884 j
L’étude physiologique delà oocaineet deses sels avaitétédepuislongtemps commencée au laboratoire de Physiologie, et l’action anesthésique localisée de cette substance y avait été déterminée, lorsque KoUer eut l'avantage de publier le premier les résultats de ses expériences.
Nos recherches, tant celles de nos préparateurs MM. Gley et Ron-
produits nouveaux, préparés par M. Duquesnel, et d’une
Dans notre premier travail [note préliminaire), nous avons tracé le tableau général de l’action physiologique de la cocaïne et de ses sels, en insistant sur deux manifestations saillantes, essentielles de cette action, savoir: 1° Vanalgésiation périphérique généralisée, et d’une persistance exceptionnelle-chez certains animaux, notamment chez la grenouille et chez le cobaye ;
2° lihyperexcitabilité motrice excessive qui met les animaux, notamment le chien, dans un état de motilité incessante, irrésistible et irréfrénable, durant des heures entières.
Il résultait, de ces premiers faits expérimentaux — que les effets d’anesthésiation générale, et surtout d’analgésie, sont l’une des caractéristiques essentielles de l’action physiologique des sels actifs de cocaïne; que l’anesthésie localisée des muqueuses bucco-pharyngée, laryngée,nasale, cornéo-conjonctivale n’est qu’un épisode, ou plutôt une
^ Que les effets d’anesthésie partielle et localisée avaient été découverts et étaient connus bien avant les travaux récents, oui, toutefois.
phériques du d’état de son excitabilité rr
i action physiolo
rôle non douteux dans le mécanisme physiologique de la production de l’analgésie.
En effet, cette analgésie généralisée ne peut tenir qu’à deux causes, ou modifications fonctionnelles : ou bien au défaut de conductibilité centripète du nerf sensitif, — ou bien au défaut de perception de l’im-
Or la conductibilité centripète est intacte, puisque le réflexe persiste, et de plus cette conductibilité persiste dans toute la hauteur du myélaxe, puisque le réflexe continue à se manifester sous des excitations suffisantes, dans toutes les régions motrices qui répondent au départ de cette excitation. C’est donc l’élaboration perceptive ou ré-
douteuse: les phénomènes oculo-papiliaires (mydriase), les phénô* mènes vaso-moteurs nettement indiqués par l’anémiation auricülairg du lapin, et par les modifications de la pression sanguine périphérique, sont autant de témoignages de cette participation. Nous y ajou-
s, aussitôt qu’il est sous l’influence de la cocaïne, et en pleine pé-* le excito-motrice, avec un certain degré constant d’analgésie peririque, il cesse complètement tout grattage ; et la reprise de cet rcicè obligé est, pour nous, le signe de l’épuisement prochain de
nfin, en ce qui concerne l’anesthésiation locale, notamment celle a conjonctive oculaire, qui, on le sait, est toujours très superficielle durable à la suite de simples instillations intrapalpébrales, il
LXXXIV. — Des prétendus succédanés, de la cocaïne comme
(Société de Biologie, 18 avril 1885).
Cette étude fait suite à la précédente et la complète.
I. — L’analogie chimique et certaines analogies dans l’action physiologique générale avaient pu faire présumer que la caféine, la. théine, la théobromine, et en général les alcoloïdes de cette famille chimique, possédaient la remarquable propriété d’anesthésiation locale de lacocaïne, notamment celle qu’elle exerce sur la conjonctive cornéenne. ;
Il est même des auteurs qui affirment avoir constaté ces effets avec* la caféine.
essais, dont j'avais, d’ailleurs, déjà dit un mot à la Société de biologie
essais, dis-je, réalisés avec des produits (caféine et théine) préparés avec le soin habituel qu’il y met, par M. Duquesnel, et d’une pureté chimique non douteuse, m’ont donné constamment des résultats né-
Jamais, quelque insistance que j’y ai mise, je n’ai pu déterminer, avec des solutions suffisamment concentrées, une insensibilisation notable de la cornée : c'est tout au plus si j’ai obtenu, avec la caféine un certain degré de mydriase persistante, chez le lapin.
, Le seul produit de la même série, qu’il ne m’a pas été encore possible d’expérimenter, à ce point de vue, n’en ayant pas eu dont la pureté pût m’être garantie, à ma disposition, c’est la mathéine. J’espère ^tre bientôt en mesure de combler cette petite lacune. . ' i,
Qu’il me soit permis de répéter, à ce propos* que l’une des ponditions essentielles de la production de l’anesthésie localisée de l’œil,, .à l’aide d un des alcaloïdes végétaux qui possèdent la propriété d’agir localement sur les expansions nerveuses sensitives, et même sur les troncs nerveux avec lesquels ils sont mis en contact (et cette propriété appartient à presque tous les alcaloïdes véritablement actifs), la condi-
raotère convulsivant de ses effets, la cocaïne neutre, amorphe, peut être relativement considérée comme étant absolument inactive.
Mais, en outre, ni l’une ni l’autre de ces substances ne produisent aucun effet anesthésique sur la conjonctive oculaire ; loin de là, la cocaïne liquide provoque, par son action irritative violente, unehy. peralgie très accusée, avec larmoiement abondant.
Voilà donc trois produits extraits de la même plante, de la même partie de cette plante (feuilles), pouvant et devant, en conséquence, être considérés comme de véritables « frères » chimiques, — et qui offrent une remarquable différence au point de vue de leur action physiologique.
C’est une nouvelle confirmation du principe physiologique, qui peut, croyons-nous, être dès à présent érigé en loi, et que nos recherches expérimentales sur les alcaloïdes de l’aconit, du quin-
bromures, ont contribué à établir, à savoir : Que la parenté chimique n’implique pas nécessairement la même action physiologique; et que les plus légères variétés en apparence du côté botanique, entraînent , du côté physiologique des différences appréciables, même quand il s’agit de produits isomères.
Cetté question capitale de la pureté chimique du produit, liée à la différenciation physiologique des principes immédiats de même provenance, nous n’avons cessé de la poursuivre dans nos études des substances médicamenteuses le plus en usage en thérapeutique, telles que la quinine et les prétendus succédanés, la digitaline, lesalcaloïdes et l’opium, etc. ; c’est ainsi que nous avons été amené à déceler, par nos expériences, des fraudes et des adultérations dangereuses pour la santé publique, notamment, en ce qui concerne la quinine, étudiée, à ce point de vue particulier, dans le mémoire
Eli
provenance étrangère, l’autre préparé par l’un de nous, et d’une indubitable pureté chimique, nous avons montré la grande différence d’activité entre les deux produits, différence telle qu’aux doses ordinaires thérapeutiques, le produit inférieur et impur ne pouvait répondre, par son efficacité, à l’attente du médecin.
II. — Comme application immédiate de cette enquête, nous avons montré que le digitaline , alors en usage dans les hôpitaux, constituée par une poudre amorphe, jaunâtre, se trouvait dans ce cas d’infériorité et par conséquent d’inefficacité d’action.
III. — Enfin, relativement à la pilocarpine, nous avons découvert dans le commerce un prétendu alcaloïde, extrait d’un faux jaborandi.
Au moyen de la réaction physiologique de l’hypersécrétion salivaire au moins aussi sensible que l’action cardiaque de la digitaline, nous avons constaté que cette pseudo-pilocarpine ne produisait ni sur le chien, ni sur le lapin, aucun effet caractéristique, aux doses de 1 à 11/2 cèntigramme, en injections hypodermiques, alors qu’aux mêmes doses, même à une dose moitié moindre, la pilocarpine vraie, préparée par M, Duquesnel, provoquait une salivation abondante.
des graphiques appro. ...
certains auteurs italiens et français, ils ne diffèrent pas, à cet égard, dans leur action fondamentale des convulsivants-types, tel que la strychine. Voici ; d’ailleurs, la double conclusion scientifique et pratique de cette étude :
« Tout concourt à démontrer — et les modifications réelles de la
Cette conclusion, outre l’intérêt scientifique qu’elle présente, comporte de plus d’importantes déductions pratiques: si, en effet, la cinchonine et ses congénères ne. répondent pas, d’après les données physiologiques, aux mêmes indications que le quinine, ce n’est pas une raison pour les rejeter complètement du cadre de la thérapeutique: l’assimilation relative qui résulte explicitement de ces substances avec le strychnine n'indiqüè-t-elle pas, en même temps, un rapprochement possible et probable entre les effets thérapeutiques des unes et de l’autre ; avec cette différence’, tout a l’avantage des premières, qu’elles possèdent une activité toxi^ue'-bien moindre, et que leur emploi offre* en conséquence, dé bien moindres dangers ; cette-donnée suggérée-par l’étude physiologique, me semble mériter une sérieuse attention de la part du médecin.
LXXXIX. — Jja Colchicine cristallisée. Etude chimique, pharmai
LOGIQUE, PHYSIOLOGIQUE, TOXICOLOGIQUE ET THÉRAPEUTIQUE
En collaboration avec M. lloudé.
. [Société de Biologie, 1884 et 1885, p. 64. Tribune Médicale, p. 53,1885).
La découverte chimique par Houdé de la colchicine cristallisée nous a permis de faire de cette substance une étude physiologique qui n’avait pu jusqu'alors être réalisée, dette étude, complétée de l’étude chimique, pharmacologique, toxicologique et thérapeutique constitue une monographie (Sous pressej.faisant suite à notre monographie sur l’Aconitine. En voici le résumé et les conclusions essentielles concernant les divers points dont elle traite.
ï. — RÉSUMÉ SYMPTOMATIQUE GÉNÉRAL DE L’ACTION PHYSIOLOGIQUE ET
Le tableau symptomatique général des effets physiologiques et toxiques de la colchicine différé sensiblement, selon l’espèce animale. Tandis que chez l’herbivore (cobaye, lapin), les modifications fonc-
vomissements, ceux-ci sont réitérés, glaireux et bilieux ;
Selles diarrhéiques constantes, nombreuses, précipitées, fétides ;
A. la dose toxique, les selles deviennent^ sanguinolentes et se pro-
muqueuse de l’estomac et de tout le canal intestinal, plus prononcée dans la première portion de l’intestin grêle, siège de véritables ulcérations avec hémorrhagies capillaires à la surface : ainsi s’expliquent les selles sanguinolentes de la période active de l’intoxication.
Chez l’animal à sang froid (grenouille), les effets de la colchicine, en dehors, bien entendu, des accidents gastro-intestinaux, se rappromcoup, par leur physionomie générale, de ceux que nous i signaler chez les mammifères.
immédiate et plus ou moins complète de la patte injectée;
surtout l’accélération; phéno-
tomatique de l’action physiologique et toxique de la colchicine.
Voyons maintenant les résultats résumés de l’analyse expérimentale, appliquée à l’étude des modifications fonctionnelles de chacun des systèmes, et d’où vont se dégager le mécanisme de cette action et de la mort toxique, et les données relatives à la recherche médicolégale du poison.
B. — Action sur les phénomènes cardiaques et respiratoires.
Dans une première phase, accélération et irrégularité des contractions cardiaques; dans une deuxième période, ralentissement et augmentation d’amplitude : enfin, dans la troisième et dernière période ou période de collapsus, chute et ralentissement tendant à l’arrêt respiratoire, avec phénomènes asphyxiques terminaux.
Les graphiques simultanés des mouvements respiratoires thoraci -
ralyso-moteurs, ainsi que l’ont fait certains auteurs.
Les phénomènes parétiques ne se montrent que conséoutiVi la période extrême d’épuisement, et de collapsus asphyxique.
e. Effets pupillaires.— Au début, myosis et anémiation auriculaire chez le lapin, — mydriase chez le chien, par influence gastro-intestinale, — dilatation chez tous, à la période asphyxique : ce sont là les
B. — Modifications de la pression sanguine-, effets de l'excitation du vago-sympathique et du sympathique cervical.
a. Elévation marquée et persistante de la pression sanguine, par phérique.
b. Persistance de l’excitabilité du vago-sympathique, malgré l’action curarisante simultanée : ce qui semblerait montrer un certain, degré d’hyperexcitation ; résultat concordant avec celui de l’observation consignée à propos de l’action sur le système nerveux de la vié inorganique.
. En fin de compte, tout, dans ce qui précède, concourt à démontrer une participation prépondérante et élective du système nerveux ganglionnaire dans l’action physiologique et toxique de la oolchicine.
sais cliniques, qu’il s’agit de multiplier, permettent déjà une systé-
dans le tissu cardiaque, qui ne doit pas, par conséquent, être écarté de la recherche médico-légale.
Quant au sang en circulation, l’investigation chimique et l’investigation expérimentale solidaires s’accordent pour y démontrer l’absence constante et absolue du poison.
Enfin, la substance des muscles, notamment de ceux qui entourent les articulations et les tissus de ces articulations elles-mêmes, en y comprenant le tissu osseux, contiennent, tant d’après l’épreuve chimique qu’expérimentale, une notable proportion du toxique.
Oe dernier résultat ne présente pas seulement de l’intérêt au point
fluence vaso-motrice périphérique. Quoi qu’il en soit, la parole est maintenant aux faits cliniques.
Enfin, au point de vue thérapeutique, il résulte déjà d’un assez grand nombre d’observations, consignées dans notre travail, que la Colchicine, administrée sur forme de granules dosés à un milli-
Sur un nouveau produit tiré de l’opium physiologiques et thérapeutique
sultats de la recherche chimique effectuée par notre collaborateur M. Duquesnel et les propriétés physiologiques du produit obtenu :
Deux difficultés majeures, disons-nous, se sont opposées jusqu’à présent à la vulgarisation thérapeutique de la narcéine : premièrement, eelle d’obtenir un produit parfaitement pur, à moins de recourir au
presque fatalement à la morphine, tels que nausées et vomissements, parésie du train postérieur, stupeur somnolente entrecoupée de rêves, de réveils en sursaut 5 hyperexcitabilité réflexe particulière, anorexie consécutive, etc. Si bien qu’entre l’animal morphiné et l’animal narcéiné, le constraste est frappant et remarquable : tandis que le premier vomit, ou lutte contre un sommeil agité, s’efforçant de se maintenir sur ses pattes chancelantes, le train postérieur surbaissé et chancelant, l’œil hagard et méfiant, la démarche hyénoïde l’autre,
semble dans les Archives physiologiques , avec de nombreux graphiques à l’appui, travail dont voici le résumé physiologique et clinique :
Conclusions physiologiques.
L’action prédominante et élective de la spartéine sur le fonctionnement du cœur, dont elle paraît augmenter à la fois l'intensité et la
cas où l’arythmie ou les intermittences seront le résultat, soit d’une dégénérescence du myocarde trop avancée, soit de l’état athéromateux
IV. La rapidité avec laquelle apparaissent les effets du sulfate de spartéine constitue *une précieuse ressource dans les cardiopathies réclamant une action immédiate, dans les cas d’attaque d’asystolie, par exemple, et doit le faire préférer aux autres médicaments cardiaques, en particulier à la digitale, dont l’action est si tardive.
tion de ce médicament; il n’a pas d’effets de cumul, pas d'action nocive sur les organes digestifs, ni sur le système cérébro-spinal, à dose modérée. On peut donc l’employer pendant longtemps sans interruption et si, chez un malade soumis au traitement de la digitale, par exemple, on ne veut pas perdre, pendant les intervalles obligatoires de cet agent, les bénéfices acquis, on remplira avantageusement ces intervalles avec le sulfate de spartéine.
LXXXXIII. — Etude expérimentale sur l’action physiologique d’ün
(Société de Biologie 1885, p. 133).
(Juranviixb, Thèse de Paris, 1885.)
Le Boldo , Boldea ou Boldoa fragrans (A. L. de Jussieu), Peumus „Boldus (H. Bâillon), est un petit arbre aromatique, originaire de la
T Les effets physiologiques 1 du gluooside du Bold de la même façoh. mais aux degrés divers commandé troduotion et d’absorption à la suite des injections
lo se manifestent.
Ces résultats de l’étude expérimentale fournissent un certain nombre d’indications relatives aux applications rationnelles du gluooside du Boldo [Boldo-gluoine] à la thérapeutique ; et parmi ces applications, il en est une qui se dégage immédiatement de son action physiologique prédominante, hypnotique ou somnifère : o’est l’application aux cas pathologiques dans lesquels il est nécessaire de combattre l’insomnie, et d’obtenir un sommeil tranquille et paisible.
Le Boldo, sous oe rapport, présenteeles avantages marquéseur la plupart des autres hypnotiques, notamment sur l’opium, en ce qu'il ne semble pas, à dose physiologique, .amener les troubles fortotiqnnels immédiats ou consécutifs qu’entraînent, d’habitude, les préparations opiacées.
Il est vrai que la dosé du gluooside boldique demanderait, polir pïo-
de colique hépatique, symptomatique de lithiase biliaire, et dans lequel
absent depuis plusieurs nuits. Or, la dose totale, en ce cas, n’a pas dépassé 4 à 5 grammes, par prises successives de 1 gramme à la fois ; mais il s’agissait d’une femme, habituellemennt très sensible aux effets médicamenteux.
Quoi qu’il en soit, le peu et, il est permis de le dire, l’absence presque de toxicité de la substance dont il s’agit, peut en permettre aisément et sans appréhension, l’élévation de la dose ; et c’est pourquoi l’essai en est facile en clinique.
Cet essai n’est pas seulement indiqué dans le <
ser, de ri
où il y
et d’après les résultats expérimentaux, la sécrétion biliaire, celles de la salive et de l’urine.
La forme de potion nous paraît être la mieux appropriée à l’emploi thérapeutique du glucoside du Boldo. On pourra aussi faire facilement l’essai de la forme pilulaire.
M. le docteur Juranville en a fait une intéressante et très favorable application à certains cas d’excitation et d'insomnie rebelles, d’origine mentale. (Voir la thèse précitée.)
LXXXXIV.- Action physiologique du glucoside du boldo sur le sang, (En collaboration avec le docteur Quinquaud.)
I. D’expériences complémentaires faites avec M. Quinquaud, dans le but de déterminer l’action de la boldo-glucine sur les gaz du sang, la capacité respiratoire et la nutrition, en général, il résulte :
1° Que, pendant le sommeil boldique, sommeil calme, sans aucun indice d’agitation, l’acide carbonique et l’oxygène diminuent dans le
Après avoir, cherché à déterminer le mécanisme intime dè l’action physiologique de l'atropine sur la fonction cardiaque, et montré que,
façon prédominante, et en ce sens élective, sur le système modérateur du cœur, demeure incontestable, j’en ai déduit la raison physiologique de l 'immunité relative contre l’action du chloroforme, dans le cas d’administration préalable de l’atropine, soit seule, soit associée à la morphine.
grâce à l’action préalable de l’atropine.
La théorie physiologique est, d’ailleurs, en parfait accord avec l’observation clinique et expérimentale, ainsi que cela résulte des expériences de MM. Dastre et Morat, confirmées sur le terrain clinique par M. le docteur Aubert (de Lyon) et par ses élèves, MM. Brinon et Hortolés, et des expériences plus récentes de M. Paul Bert.
6 milligrammes).
Les deux animaux sont ensuite simultanément soumis à l’action de vapeurs chloroformiques, ou, selon le procédé habituel applicable à la grenouille, elles sont plongées dans de l’eau chloroformée, jusqu’à ce qu’elles offrent l’état objectif bien connu de résolution complète, qui donne l’aspect de mort apparente.
Une observation attentive permet d’abord de constater, dans la plupart des cas, que les effets du chloroforme se produisent plus rapide-
en associant à l’action de l’atropine celle de la morphine. La théor physiologique, basée sur les résultats positifs de l’expérimentatio explique fort bien aussi cette simultanéité d’action, en vue de préserv des accidents possibles et les plus imminents de la chloroformisation.
En effet, pendant que l’atropine met le cœur à l’abri des influences d’arrêt, partant de la syncope cardiaque, par son action paralysante de la conduction motrice des vagues, la morphine, de son côté, par son action analgésiante généralisée, prévient et empêche les effets des impressions sensitives, soit générales, soit surtout localisées aux muqueuses des premières voies, qui constituent, au début de la chloroformisation, le point de départ des phénomènes d’excitation et d’arrêt cardiaque; de telle sorte que les deux substances, atropine et morphine', se prêtent, par leur action réciproque, un mutuel appui pour parer au même et essentiel danger : l’arrêt cardiaque d’emblée et du
C’es,t là, en effet, le danger véritablement grave, par son imminence presque fatale, comme par sa nature fonctionnelle, de la chlo*
n’est pas sans fondement, lorsqu’on n’est pas sûr de la pureté chi-
cette pureté — ce qui est facile — et lorsque, d’un autre côté, intervient l’aotion simultanée et antagoniste de la morphine, on peut, sans crainte, recourir à l’atropine, surtout dans la limite de l’effet préventif qu’il s’agit seulement d’obtenir, en ce cas.
LXXXXVI. — SüB l’ACTlbN PHYSIOLOGIQUE DE
l’acétophènone (Hypnone).'
I. L'Acêtophénone, ouphénylméthylacétone, a d'abord été étudiée par MM. Dujardin-Beaumetz et Bardot qui, à raison des propriétés hypnotiques,qu’ils ont découvertes dans cette substance, lui ont donné le nom d'Hypnone,
Nous en avons fait de notre cote et à la demande de notre ami Du- ' jardin-Beaumetz une étude expérimentale plus complète, qui a donné
En injection hypodermique, l’acétophénone ou hypnone ne produit l'état do sommeil complet chez les animaux, môme chez le cobaye, qui paraît être lo plus sensible à son action, qu’à une dose relativement élevée ;
Une fois obtenu et établi, l’état de sommeil complet ne cesse plus, et se termine par la mort asphyxique ;
L’hypnone exerce une action locale assez énergique, d’ordre chimique, sur les tissus au contact desquels elle est immédiatement portée,
lysie plus ou moins complète de la sensibilité et de la motricité est, au point do vue fonctionnel, l’un des effets constants de cette action localisée ; la paralysie peut s'accompagnor do contracture, notamment chez la grenouille, et elle porte également sur l’excitabilité des muscles touchés ;
En injection stomacale, chez le chien, l’hypnone en nature amène, au bout d’un certain temps, un ou plusieurs vomissements glaireux (l’animal étant à jeun), sans autre effet appréciable ;
Cependant, à la suite d'essais nouveaux, nous sommes parvenus à faire garder ingérés dans l’estomac d’un tout petit chien (du poids de 7 kilog.), d’abord un gramme d’hypnor.e étendu dans un mélange do 5 centimètres cubés de glycérine et autant d’eau, lequel n’a produit aucun effet appréciable ; et ensuite, une heure après, dans lo même mélange, un autre gramme, lequel a fini par amener une sorte de stu-
centrale et périphérique) ;
. 2» Une atténuation notable de l'excitabilité cérébrale dans les zônes motrices, coïncidant avec l’affaiblissement des phénomènes de sensibilité générale et des réflexes ;
3” Enfin, une diminution notable des mouvements du cerveau, coin-
LXXXXVII. — L'Acétanilide.
sant à une augmentation notable de la pression intra-vasculaire et à la vaso-constriction périphérique.
L’abaissement de la température centrale et périphérique.
A dose toxique, l’acétanilide modifie profondément les éléments normaux du sang, en particulier l’oxyhémoglobine qu’elle réduit d’abord progressivement et change ensuite en méthémoglobine ; il en résulte une diminution considérable de la capacité respiratoire et des troubles caractérisant le processus asphyxique qui mènent à la mort.
Dans le mécanisme de l’action de la substance, la prépondérance paraît appartenir à son influence directe sur les cellules bulbo-médullaires.
La recherche des alcaloïdes toxiques dans le liquide ou les tissus
temps que des plus importants de la toxicologie, dans ses applications à la médecine légale. Les efforts de la chimie réstent souvent, impuissants pour caractériser le poison, surtout quand il s’agit d’un de ces principes immédiats végétaux d’une grande activité, qui produisent leurs effets physiologiques et toxiques à des doses presque infi-
du problème, grâce à l’extrême sensibilité du réactif physiologique, c’est-à-dire de l'organisme animal en fonction.
I. — Adaptation a l’enseignement de la physiologie
Nous croyons être le premier qui, dès 1879-80 (début de notre cours de démonstrations), ayons adopté les procédés de projection, à l’aide du mégascope horizontal de Duboscq, à la démonstration des phénomènes fonctionnels, soit d’un organe entier détaché dè l’animal (cœur de grenouille ou de tortue), soit de graphiques recueillis au moment même de ce fonctionnement sur des plaques de verre enfumées; cela, grâce à l’adjonction du charriot automateur (de Marey), modifié dans la vitesse selon le parcours exact des inscripteurs au-dessus de la plaque immobile.
C’est dans le même but que nous avons, de concert avec M. Duboscq, essayé d’adapter le microscope solaire à la lanterne mégascopique, de façon à obtenir la vue la plus nette des phénomènes de circulation capillaire (mésentère de grenouille, membrane enter-digitale, queue de têtard, etc.), nous avons pu, à l’aide de ces procédés, et grâce à un puissant éclairage électrique, étudier certains phénomènes localisés de la dite circulation capillaire, sous l’influence de modificateurs chimiques, en usage en thérapeutique médicale et chirurgicale (voir notre note sur les antiseptiques).
En outre, nous avons fait une intéressante application de la photographie à la reproduction des graphiques obtenus en projection, ainsi que l’indique la note ci-après :
PHIQUES FAITES PAR LA MÉTHODE DE PROJECTION A LA LUMIÈRE {Société de Biologie, 1882, p. 113). ' -
Frappé, disais-je, des avantages de la méthode de projection appliquée, non seulement à l’enseignement et à la démonstration pratiques, mais aussi à la recherche expérimentale des phénomènes
SECTION VI
Publications périodiques et didactiques.
1" volume (1884) gr. in-8 # de 225 pages, avec 13 planches chromolithographies, et 36 dessins et graphiques dans le texte.
Cette publication, dont nous avons pris l'initiative, et poursuivi personnellement la réalisation, dans le but de vulgariser les travaux accomplis dans le laboratoire, et d’en montrer par là, la haute utilité pour • le progrès scientifique, contient' un spécimen de chacun des genres qui comprend les travaux de cette espèce, et qui ressortissent à l’expérimentation : c’est ainsi que la physiologie pure , la physiologie em- f bryogénique , la pathologie expérimentale , la thérapeutique, la toxicologie expérimentale , la physiologie pathologique , s’y trouvent représentées ainsi que le montre l’énoncé suivant des mémoires qu’il contient, et dont quelques-uns, ceux qui nous appartiennent personnellement, ont été analysés plus haut.
Recherches sur quelques points de physiologie chez l’embryon et en
ches bibliographiques, témoigne sa part de l’utilisation incessante et hospitalière du laboratoire pour tous ceux qui veulent y recourir.
EXPOSÉ ANALYTIQUE
SECTION première. — Physiologie.
Section U. — Pathologie expérimentale et comparée.
Section III.—Physiologie appliquée à la thérapeutique et à la I
cologie.
Section IV. — Physiologie appliquée h l’hygiène. ..
Section V. — Technique expérimentale.
Section VI.— Publieationa périodiques et didactiques . . . Travaux du laboratoire.
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Texte : https://archive.org/details/BIUSante_110133x61x22. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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